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INTRODUCTION 

Cette b rochure encadrée de deuil est consacrée aux obsèques du 
comte de C h a m b r u n . Elles ont été de solennel les funéra i l l e s populai res 
où , à coté des représen tan ts ofliriels de l 'Etat , se pressa ient une foule 
d ' h o m m e s de toutes condit ions ol d 'opinions diverses , unis dans un 
m ê m e sen t iment do grat i tude et de regret . 

Le comte de Chambrun avait l'ail para î t re lu i -même , depuis la 
c réa t ion du Musée social, une série de brochures relat ives à d ' impor -
tan tes manifes ta t ions de son infat igable et féconde activité. 

La p remiè re , datée du 25 mars 1895, s 'appelle Inauguration. Elle 
conce rne l 'ouver ture du Musée social fond»'1 en 1891. Los au 1res m a r -
q u e n t de glorieuses étapes : Fête du travail, 3 mai 1896; — Une semaine 
coopérative, du 25 octobre au Ier novembre 1896 ;— Le concours de la par-
ticipation aux bénéfices, niai 1897 ; — l.e concours entre les sgndicats 
agricoles au Musée social, ·\ I octobre I 897 ; — Fête pour le concours des 
associations ouvrières et patronales, 19 juin 1898 ; — Les lauréats du tra-
vail agricole, 20 octobre 1898. 

Lue dernière brochure , celle-ci, du mémo format que les pré -
cédentes , esl publiée par le Comité de direction pour joindre à I (ouvre 
du comte de C h a m b r u n les justes hommages qui lui ont été r endus 
devant son cercuei l . 

Les discours dont le texte esl donné ci-après feront connaî t re les 
g randes choses que le comte de Chambrun a f a i t e s . Il f audra i t uu 
vo lume pour écrire sa biographie. Il y a pensé l u i - m ê m e ; les de rn ie r s 
mois de sa vie ont été remplis par la préparat ion d 'un livre qui paraî t ra 
bientôt sous ce t i tre : Le comte de. Chambrun. et le Musée social, et dans 
lequel sonl reprodui ts deux de ses ouvrages : Aux montagnes dWurer-



4 INTRODUCTION 

(pie (1892) et Mes nouvelles conclusions sociologiques (1893). Quelques 
mots seulement peuvent trouver place dans la présente int roduct ion 
pour indiquer le caractère général des libéralités généreuses et des tra-
vaux; incessants qui assurent à sa mémoire une impérissable r enommée . 

Né le 19 novembre 1821, à Paris, d 'une ancienne famil le de La 
Marche établie dans le Gévaudan au XVIe siècle, il était lils aîné du 
colonel comte de Chambrun et petit-tils du marquis de Chambrun , ma-
réchal des camps et armées du roi Louis XVI. 11 fit ses études de droit à 
Paris ; il habitait alors une modeste chambre rue Las Cases, n° 5, dans 
la maison où il a établi le Musée social. 

Sous-préfet de Toulon en 1850 et de Saint-Etienne en 1851, il 
devint préfet du Jura pondant la même année, il n 'avait que t rente ans 
alors et ses sympathies pour les améliorations sociales se manifes ta ient 
déjà ; il a pu dire un jour : « Le toit de l ' indigent et du pauvre, c'est là 
qu 'habi tai t mon administrat ion, c'est là qu'était mon cœur. » 

Député de la Lozère au Corps législatif depuis 1857, membre de 
l 'Assemblée nationale en 1871, sénateur en 1870, il se ret ira en 1879 de 
la vie politique et goûta toutes les satisfactions que le monde et la for-
tune peuvent donner. — Privé plus tard de la vue, voué au culte 
des lettres et de l 'art, il voulut recommencer ses études, s ' en tourer 
de maîtres éminents et d'artistes de premier ordre pour tout savoir, 
tout connaître et admirer tout ce qui est beau. 

Après avoir ainsi pensé cl médité longtemps, un jour vint où agir 
lui paru t préférable. Créer soi-même vaut mieux que contempler l 'œu-
vre d 'au t ru i . 

Mais à quelle tache donner ainsi son ceux, son esprit , sa puis-
sance? Son choix fu t bientôt fait? Il voulut être l 'ami des ouvr iers et 
• les paysans et servir leur cause par tous les moyens dont il pouvait 
disposer. 

Il eut la douleur de perdre en 1891 Mme la comtesse Marie-Jeanne 
de Chambrun , née Godard-Desmarets, qu'il avait épousée en 1853 ; elle 
était fille du grand industr iel qui dirigeait la cristallerie de Baccarat : 
c'est dans un redoublementde zèle pour le bien qu'il chercha des conso-
lations. 

Son intention n'était pas de se borner à exercer sur le peuple labo-



7 INTRODUCTION 

r i eux ιιη chari tablo et bienvei l lant p a t r o n a g e ; son bnl était d 'a r r iver 
ii l ' émanc ipa t ion normale et pacifique du t r ava i l l eu r , par la l iber té , par 
l ' éducat ion qui développe te sen t iment du devoir à coté d e l à not ion du 
droi t ; il voulai t être un promoteur de la mu tua l i t é sous toutes ses for -
mes et, en ce qui concerne le travail de l ' h o m m e , faire péné t re r de p lus 
en plus dans la conscience publ ique, pa r la vulgar isa t ion de la vraie 
sociologie, les principes de la jus t ice et de l ' équi té . 

Revenu , pour la saison d 'h iver , dans sa villa de Nice après avoir 
fai t d i s t r ibuer des pensions viagères de 200 francs, le 20 octobre 1898, 
à 3o l au réa t s du travail agricole, il s 'était occupé, en j anv ie r 1899, des 
hab i ta t ions à bon marché . Atteint , à la suite d ' un re f ro id i s sement , 
d ' u n e alfection des voies respira toires qui s 'aggrava rap idement , il 
succomba le lundi b févr ier à sept heures du soi r . Le mat in de ce der-
n i e r j o u r , il avait encore dicté une lettre. 

Le comte de Chambrun était officier de la Légion d ' h o n n e u r et 
c o m m a n d e u r de la Couronne d'Italie. Son por t ra i t , placé en tète de cette 
b r o c h u r e , est la reproduct ion de celui qui a été peint eu 1875 par 
Mlle Nélie Jacquemar t . 

SKRVICK hkligieux A NICK. 

Un service rel igieux, auquel assis taient les membres de la famil le du 
comte de Chambrun , ses secrétaires et les notabi l i tés de la ville de Nice, 
a eu lieu le 9 février à l 'église Sa in t -Bar thé lémy. L'afiliience était 
g r a n d e . On remarqua i t dans cette foule recuei l l ie les députa t ions et les 
bann iè res des associations d 'ouvr iers qui venaient sa luer un véri table 
ami du peuple . Le groupe Véni t ien-Mantouan des banques popula i res 
i ta l iennes s 'étai t fait représenter . Pa rmi les couronnes appor tées , se 
t rouva ien t celle du Centre fédératif du Crédit popula i re en France , re-
présenté par M. Ch. Rayneri, et du groupe dépa r t emen ta l des Sociétés 
de crédit popula i re des Alpes-Mari t imes dont le comte était prés ident 
d ' h o n n e u r . 



I N T K O O r C T I O N 

Λ Ι . Ί ΐϋΊ 'ΚΓ, DE BoURl îON-COiNni ' : . 

Dans la Sainte Chapel le , t ransformée on chapel le a rden te , où tant de 
fois le comte de Glianibnin s'élail p ieusement recueilli en écou lan t celle 
m u s i q u e rel igieuse qu ' i l a imai t tant, son corps reposai t depu i s la veil le, 
I I février , sous un ca tafa lque entouré des couronnes olfer tes par des 
amis el des Sociétés. Pa r la volonté du comte, ces Heurs el ces pa lmes 
ne devaient point su ivre le cortège funèbre . Kl les ont été, après la 
cérémonie , portées au c imet ière Montmart re el a t tachées au tombeau 
où sont r éun i s m a i n t e n a n t le comte el la comtesse de C l i ambrun . 

Une grande couronne avait été envoyée par la Société du Musée 
social, el deux p a r l e Comité de direction cl le personnel du Musée. 
D'autres venaient de la Société de part ici pal ion aux bénélices, de la So-
ciété f rançaise des habi ta t ions à bon marché , de la Société d ' économie 
sociale, du Centre f édé ra t i fdu Crédit populaire , du Comité cent ra l des 
sociétés coopérat ives de consommat ion , de la Chambre consu l ta t ive des 
associations ouvr iè res de production de France , de la Conférence Cliam-
brun , des en t r ep reneu r s de t ravaux du Musée social, du Di rec teur de 
l 'usine de Baccarat. 

Les obsèques du comte ont présenté le caractère d ' une g rande et 
noble s implic i té . 

Le d imanche 12 février ,à midi ,on s'est mis en m a r c h e pour l 'église 
dans l 'ordre suivant : 

Les cordons du poêle é taient tenus par MM. Charles Dupuy , p rés i -
dent du conseil des Ministres, Loubet, président du Séna t el président 
d ' h o n n e u r du Musée social, le chef du cabinet de M. Pau l Deschanel , 
[(résident de la C h a m b r e des députés , absent de Paris, A lexandre liibol 
el Léon Bourgeois, prés idents d ' honneu r du Musée social, et Ju l e s Sieg-
fried, p rés ident du Comité de direction du Musée. 

M. le Président d e l à Républ ique s'élail fait représen te r par M. le 
colonel Meuélrez. 

Après la famil le , composée de MM. le marqu i s P ier re de Cl iambrun , 
député; le vicomte Char les de Cl iambrun; le comte Savorgnan de liraz/.a, 
MM. Ju les , Hoger el Ambroise de (dos, le comte d ' i ndy , Alexandre de 
Maismont . le marqu i s de S iéyès : M. et Mme Para ige , M. l l ipp . Godard-
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I>t'sinaiM'ts ; cl, après MM. Fillioux, Leroux cl Kozakiewiez, secrétaires 
du comte de Chambrun, vouaient MM. Charles Robert. Emile Cheys-
son, Grunor, Audilfred, Albert Gigot, membres du Comité de direction 
du Musée social; MM. Lourlies, Boutmy, Eugène Bostand, Franck 
Puaux, membres d 'honneur : M. Léopold Mabilleau, directeur du Musée 
social : MM. le comte de lîocquigny, le comte de Seilhac, Martin Saint-
Léon, André Liehtenborger, Germain Martin, membres du personnel 
du Musée. M. ( ïeorges Picot, membre du Comité de direction, était retenu 
loin de Paris. 

Ou remarquait dans le cortège, MM. Jules Legrand, sous-secrétaire 
d Elal du ministère de l ' in tér ieur ; Coyne, représentant M. Paul Delom-
bre, niiiiistre du commerce et de l ' industrie, absent pour cause de ma-
ladie ; Maruéjouls, député, ancien min i s t r e ; Paul Strauss, Poirrier, 
Jean Dupuy, Le Cour Grandmaison, Chesnelong,sénateurs ; Méline, de 
Grandmaison, (luieysse, Emile Chevallier, dépu tés ; Octave Gréard el 
Ernesl Lavisse, de l'Académie française; Lyon-Caen, Emile Levas-
seur . Anatole Leroy-Beaulieu, membres de l lnslitut ; ,1. de Selves, 
préfet de la Se ine ; Ch. Blanc, préfet de police; Thuil l ier , président du 
(Conseil général de la Seine; Ernesl Boudin: A. Delaire ; Frédéric 
Dubois; Ed. Golïinon ; Albert Trombert ; Soria ; Fitscli ; Vila ; Henri 
Buisson: Favaron : Carlier; A. Mangeot ; Georges Blondel ; André 
Liesse ; Moron; (îrosselèle-Thierry ; Arthur Fontaine ; Cachenx ; Léon 
Mario; Bouleloup; Hubert Valleroux; Dufourmantello : P ino t ; Salo-
mon; A. do Fontgalland et un grand nombre de membres dos sections 
du Musée social. 

Des délégations avaient été envoyées par l 'Union coopérative des So-
ciétés françaises de consommation, la Chambre consultative des associa-
tions ouvrières de production, la Société pour l 'étude de la participa-
tion aux bénéfices, le Centre fédéralif du crédit populaire en France, 
l 'Union centrale dos syndicats des agriculteurs de France, et la Ligue 
de la Prévoyance et de la Mutualité. 

La maison Leclaire était représentée par ses deux gérants , MM. Be-
douly et Valmé, accompagnés d 'une délégation dont faisait partie le vieil 
ouvrier Hamono. l 'un des rentiers du comte de Chambrun. et que précé-
dait la bannière do la Société de prévoyance et de secours mutue ls et 
des ouvriers et employés de celle maison. 
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Sur les registres déposés à I'liôtel de la rue Monsieur et au Musée 
social, o, rue Las Cases, de nombreux visiteurs s 'étaient inscrits. 

Parmi ceux dont les noms figurent sur les listes, se t rouvent 
MM. Storrer, ministre plénipotentiaire des Etats-Unis à Bruxel les ; 
Félix Roussel ; Kienlin; André Lippmann ; Georges de Massue; Féna l , 
dépu té ; Razimbaud, député ; Delon Soubeyran; Duval Arnoutd ; A. 
Cintrai ; Cli. Barrat ; C. Cleiftie ; A. Souchon; de Lanzac de Laborie ; 
Alcide Ebray ; A. de Montalcmbert; de Sainte-Croix; For t in , conseil ler 
munic ipa l ; Raoul Jay ; Col met Daagc; Rys, Longuet, de la Jeunesse 
collectiviste de Par i s ; Henry Joly; M. et Mme Boyenval; Mme la p r in-
cesse de Rohan, etc. 

A L'ÉGLISE SAINT-FUANÇOIS-XAVIEK. 

L'église Saint-François-Xavier était, comme la chapelle famil iale 
du comte, complètement tendue de draperies noires, sans au t re orne-
ment qu 'une grande croix d 'argent au-dessus du chœur . 

Durant la messe basse, la maîtrise de l 'église, à laquelle s 'était joint 
M. Muratet, de l 'Opéra, a exécuté le Requiem, en pla in-chant , le Kyrie 
et le Sanetus de Palestr ina, le Pie Jesu de Bach, Y A g nus Dei de Yitto-
ria, le Libéra de Samuel Rousseau et le Ego mm Resurrectio et Vita, 
de Gounod. 

A l'issue de l'office, les invités ont défilé devant les membres de ta 
famille, rangés sur les marches du perron, à gauche de l 'église. 

Le corps a été déposé sur le corbillard qui at tendait devant la grande 
porte; c'est sous le porche que les discours ont été prononcés, à cause 
d 'un vent trop violent, qui eût empêché de les entendre au cimet ière . 

Les orateurs parlaient <lu haut des degrés du per ron , devant le 
corbillard et la famille ; tout autour s 'étaient placés les invités. 



I D I S C O T X I R S 

PRONONCÉ PAR 

M. C H A R L E S D U P U Y 
PRÉSIDENT DU CONSEIL DES MINISTRES, MINISTRE DE L ' INTÉRIEUR 

Messieurs, 

En apportant son tribut d'hommages e tde regrets sur ce cercueil , 

le gouvernement de la République vient attester sa sympathie pour 

l'œuvre féconde dont M. le comte de Chambrun esl le père et le créa-

teur, pour l'institution à peine née d'hier et déjà connue de tous ceux 

qui, dans le monde, poursuivent la solution expérimentale des pro-

blèmes sociaux : je veux dire le Musée social. 

De tout temps, ces problèmes ont été posés devant l'esprit hu-

main. Mais il appartenait à ce siècle, qui a vu le conflit tumultueux el 

le choc parfois violent des é léments sociaux et des forces humaines , 

d'en rechercher avec persévérance et avec passion la synthèse conci-

liatrice. Le temps est passé où, pleins de généreuses illusions et de 

rêves confus, nos devanciers, plus préoccupés du but qu'attentifs aux 

moyens , et emportés par une sorte de fougue sentimentale et huma-

nitaire, apportaient à l'étude de la question sociale je ne sais quel 
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esprit de myst ic i sme s impliste . Nous n'avons pas oublié l ' émot ion 

que produisit, il y a v ingt-c inq ans, un puissant orateur lorsqu'i l dé-

clara qu'il n'y a pas de question sociale. m a i s qu'il y a des ques t ions 

sociales . 

Ce n'était certes pas, comme plusieurs parurent le croire alors, 

une façon de nier la réalité du problème et la nécessité de sa so lut ion . 

C'était, au contraire, sous une forme concise et décis ive , l 'aff irmation 

de la complex i té de ce problème et, si je puis ainsi parler, de son 

passage de la période sentimentale à la période sc ient i f ique. 

Pour relier ces deux périodes l'une à l'autre, pour conserver de 

la première ce qu'elle renfermait d'inspirations g é n é r e u s e s et d'ar-

deur créatrice, pour favoriser révolut ion scientif ique au terme de 

laquelle, après un l o n g e t minutieux labeur d'analyse, se refera, entre 

les é l éments net tement discernés et définis, la synthèse organique et 

vivante, il fallait qu'il se constituât un mil ieu propice à l ' invest iga-

(ion sociologique, un centre où pussent être recuei l l is , c lassés , inter-

prétés les faits soc iaux . Ce milieu, ce centre, c'est le Musée social . 

On se souvient du succès obtenu à l 'Exposit ion universe l le de 

1889 par le groupe de l 'économie sociale. 

Qu'allaient devenir tous ces documents , fruits de tant de recher-

ches , groupés avec tant d'efforts? Allaient- i ls être d ispersés et per-

dus par cette dispersion m ê m e ? Ou bien trouverait-on quelque moyen 

d'en faire une col lect ion permanente, destinée à s 'enrichir de d o n n é e s 

nouvel les , par d' incessantes contribut ions? 

Que manquait- i l pour créer ce moyen , pour assurer un lende-

main et un avenir à cette collection menacée de disparaître avec 

l 'Exposit ion e l l e -même ? Il manquait le capital , sans lequel nos 

œuvres ne sont que d 'un jour. 

M. le comte de Chambrun donna le capital : la col lect ion était 
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sauvée el l'avenir garanti. Il l'a dil lu i -même en quelques mois lou-

chants et s imples . que je relève dans un discours lu au deuxième 

congrès coopératif international, en 1896 : 

« La première exposition d'économie sociale fut, de l'esplanade 

des Invalides, transportée d'une manière permanente en ma maison 

de famille, rue Las-Cases. » 

Deux hommes, entre tous, contribuèrent particulièrement à ce 

résultat, deux hommes dont le nom est inséparable de celui du comte 

de Cliambrun, et dont il se plaisait lu i -même à évoquer le souvenir, 

les appelant ses amis, ses guides, ses consei ls : .Iules Simon et Léon 

Sav. Que leur mémoire reste associée à celle du comte de Cliambrun ! 

Il y a, en elfet, quelque chose de vraiment intéressant dans le 

rapprochement de ces trois noms : de Cliambrun, le iils d'une vieille 

race aristocratique ; Je bourgeois Léon Say, le plébéien Jules Simon, 

tous trois unis dans l'amour des faibles, des humbles , des déshéri-

tés, inclinés tous trois sur ces problèmes émouvants dont la solution 

sera, j'en ai l'espérance, la gloire du siècle prochain, de ce vingtième 

siècle dont l'aube déjà frappe nos regards et dont l'approche émeut, 

de je ne sais quel trouble fécond, nos âmes inquiètes. 

D'autres diront, avec une compétence et une autorité particu-

lières, non seulement l'organisation el le fonctionnement du Musée 

social, son rôle au point de vue de l'observation el de l 'expérimenta-

tion sociologiques, la formation consciencieuse de ses statistiques, 

l'intérêt de ses circulaires à deux séries, l'une ésotérique ou savante, 

l'autre exotérique ou populaire; ses conférences mensuel les , qu'il 

nous a été donné d'inaugurer au mois de novembre dernier; ses 

enquêtes poursuivies en France et au dehors, et aussi l'ardeur, l'appli-

cation de ses jeunes missionnaires dont quelques-uns nous ont per-

sonnel lement contié le résultat de leurs travaux et qui, dans les deux 
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mondes , font line ample moisson de rense ignements contrô lés sur 

tous les détails de la vie économique et de l 'organisation soc ia le . 

11 n'est aucune institution, aucun·! tentative de l ' initiative indivi-

duel le . aucune forme de l 'association, mutual i té , coopérat ion , syn-

dicats profess ionnels , syndicats agricoles, aucune œuvre , en un m o l . 

d 'assurance et de prévoyance qui ne soit, d'après la méthode expéri-

mentale et comparat ive , l'objet d'études qui about issent , par delà le 

point de vue immédiat et utilitaire, à des cons idérat ions , à des con-

c lus ions psycholog iques cl morales . 

Par celte préoccupation du côté phi losophique des ques t ions , 

le Musée social est fidèle à l ' intention de son fondateur qui disait un 

j o u r aux dé légués des sociétés coopératives : « Coopérat ion, c o o p é -

rateurs, j'ai tout dit cl je n'ai rien dit. Il faut que vous reconnaiss iez 

que j'ai été élevé sur les genoux de Platon et de Descar ies , que je 

suis un phi losophe cartésien et socratique, qu'au delà de la mat ière 

il nie faut l'esprit. » ('.'est la vraie manière , la manière noble cl hu-

maine d aborder ces quest ions ; si leur étude exige que nous cour-

bions longtemps et pat iemment nos âmes vers la terre, que du m o i n s 

un rayon d'idéal nous i l lumine et nous encourage dans notre marche 

laborieuse à travers les pénibles sentiers de la cité h u m a i n e . 

Cet idéal qui an ime et qui réconforte, le comte de Chambrun l'a 

c o n n u ; il y a jo int cette religion du souvenir qui, perpétuant dans 

son cœur le vivant amour d'un cher objet disparu, l'a peu à peu a m e n é 

à répandre sur tous les h o m m e s cet unique et puissant amour , et lui 

a donné , à un âge où tant d'autres ne pensent qu'à l 'égoïste repos, 

c o m m e une j eunesse renaissante et une vigueur nouve l le , ton I ent ière 

dépensée pour les autres ; sa grande joie était d'être appelé un véri-

table ami du peup le ! C'est de ce titre mérité que j e le salue avec 

sympathie et avec respect ! 


